
Essai d’ego-histoire
De la boulangerie de Charmey, à celles de Fribourg et de Lausanne

Mes parents boulangers ‘émigrent’ de Fribourg à Lausanne en 1949, année de ma naissance. 

Ma mère d’origine singinoise, orpheline à sept ans de sa maman, tenait la boulangerie, mon père le 
laboratoire. A midi, on pouvait être quinze à table. D’abord au Tilleul à Fribourg, puis à l’avenue 
Fraisse, à l’avenue des Alpes, à la place Pépinet et au Dôme à Lausanne (deux existent toujours, l’une 
avec l’enseigne du temps de la boulangerie Bugnard). En 1960, mon père reprend une fabrique de 
produits pour la boulangerie à Estavayer-le-Lac, ce qui entraîne un retour dans le canton de 
Fribourg et donc l’obligation pour moi d’entrer dans l’internat d’un collège catholique.

Une nurse en uniforme s’occupait des quatre enfants de notre famille commerçante. On passait nos 
vacances d’été dans les campagnes du Gros de Vaud, entre deux fermes à sept vaches et un cheval 
chacune. L’article paru dans Résonance raconte un parcours scolaire, à partir de là, dans trois systèmes 
éducatifs différents, jusqu’à la maturité.

Mon grand père, né en 1886 dans une vieille famille charmeysanne (Gruyère), était scieur comme 
son père, mon arrière grand-père, né en 1858. Ce dernier avait construit de ses mains sa maison sur 
une parcelle communale dévolue aux journaliers. Devenu boulanger, mon grand père est mobilisé 
sur la frontière bâloise en 1914. A  la fin de la guerre, il revient à Charmey avec ma grand-mère, fille 
d’un meunier alsacien qui avait vendu son moulin et acquis un domaine en Suisse afin que ses fils ne 
servent pas dans l’armée prussienne. A Charmey, on ne vientt plus acheter son pain chez 
“l’Allemande”. Les boulangers Bugnard descendent s’installer à Fribourg, ville bilingue où ma 
grand-mère pouvait alors parler du prix du pain avec toutes les clientes. Il y a donc eu, durant 
quelques années, deux boulangeries Bugnard à Fribourg : celle de mon grand père à la rue de 
Romont, celle de mon père au Tilleul (elle existe toujours) où il avait donc débuté au mariage, en 
1946.

Rien, jusque là, ne laisse imaginer un destin d’historien. Je ne pensais alors qu’à grimper aux arbres...




